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POËSIE.
 

APOLOGUE.

Je vous aime bien mieux, petit ruisseau tranquille,

Qui sur un suble pur laissez couler vus flots,

Que cette mer saus foud, dont lu masse mobile

Porte avec majesté nos rapides vuisseaux.

Au matin de l’été, je recherche Zéphyre,

Et je fuis les Autans duns les airs suspendus :
Onredoute souvent la grandeur qu’on admire ;

Mais on aima toujours les puisibles vertus.

Ep. CORDIERE.

 

 

 

| LITTERATURE CANADIENNE.

MosSIEUR L'ÉDITEUR,

Je prendsla liberté de vous envoyer cette faible traduction d’un Écrit An-
glais inséré dans le Ludy’s Book de Philudelphie. Je dois ecpendantl’avouer,
à l’honneur de votre aimuble correspondante, MARIE LOUISE, c’est à son ex-
emple ct entrainée par ses puissantes sollicitations que je me huzarde à fuire
ana premiére et sans doute bien imparluste apparition sur la scéne litéraire. u
est certain que l'élève doit perdre à côté d’une semblable institutrice et c’est
cette appréhension qui me porte d’avunce à solliciter toute l’indulgence du
public. Je ne me crois pas encore assez furte pour me permettre de donner
quelque chose de mx propre imagination ; mais comme ma maxime est d’avoir
un début,en quelque matière qui se soit, je réclame de vous cette bienveillance
que vous avez pour lous Nos commengans ct que réclame toujours, avec beau-
coupplus d’espoir, le sexe auquel je me fais gloire d’appurtenir. ;

Veuillez me croire avec l’estime et la considérationlu plus distinguée, mon-
ticur l’éditeur, votre très humble servante,

   

 

   

      

  

  

  

   

   

 

  

    

   

  
  

                     

   

     
    

  

ANAÏs.
Montréal, 18 octobre, 1837.

 

Nous répondrons à l’aimable Anaïs que lorsque son sexe même ne devrait
pas lui assurer nos hommages et notre bienveillante attention pour ses œuvres,
su jeunesse nous cngugerait à lu plus grande indulgence. Nous ne doutons
point que nos lecteurs ne soient disposés à nous imiler, nous ne doutons point
que la gracicuse MARIE Louise ne se fusse un doux plaisir de donner ta main
a une écolicre qui aspire & ceindre un jour la couronne de lauriers ornant le
front de notre divine Muse des Trois-Rivières.

(Note de l’éditeur.)

ROSALIE BERTON.

(TRADUIT LIBREMENT DE L’ANGLAIS.)

Durant mon séjour dans le sud de la France, je passai quel-
ques jours à 8—, ville située sur les bords de ln Loire, dans
cette province qui, à cause de sa fertilité et de sa beauté, est vul-
quirement désignée sous le nom de jardin dela Trance.

Je savais déjh que S— était une place célèbre, tant par ses
vignobles, que par ses jolies filles ; coïncidence certainement
naturelle, puis qu’il est permis de supposer que le soleil, qui mû-
rit les plus riches fruits de la nature, devrait également conduire
à matûrité ses fleurs les plus douces, et perfectionner la beauté
et les charmes d’un sexe, qui offre, sans contredit, “ l’image de
la fleur la mieux nuancée, dans tout sonlustre.” Comme l’ami
qui m'accompagnait était bien connu dans l’endroit, nous fümes
bientôt introduits à un cercle de familles respectables, et entre
autres, à la fainille Berton, composée du père, de la mere, ct
d'un enfant.

Rosalie Berton était la belle de S—, ou, pour emprunter 2 la
langue, une expression plus relevée, elle était * la perle de celle
ville.” Elle étuit aussi la plus douce et la plus aimable fille,
que l’œil de l'affection eût jamais contemplé. Ses charmes avai-
ent quelque chose de particulier dans leur style ct dans leur ca-
tactère : car, à l’ail noir et brillant et à la chevelure foncée du
sud, elle joignait le teint blond et la délicatesse des couleurs
d’une beauté du nord. Sa figure avait quelque chuse de plus
expressif que n’ont les figures ordinaires; ses traits pleins de
‘louceur et de modestie, ct ses beaux yeux noirs, tout, chez elle,

@ ctait empreint de tendres sentiments et de pensées sublimes;
À son maintien avait tant d’expression, qu’il répondait parfiitement

À sa sensibilité ; son regard et sa figure, une fois teints de mé-
lancolie, rayonnaient du feu de l’inte:ligence,de l’affection et do
la volupté. Elle était en effet très accomplie ; elle marchait
avec beaucoup plus d’élégance que ses compagnes, et sa danse
était très animée et très grucieuse. Mais un de ses charmesles

4 blus attrayants,c’était sa voix, qui, quoique faible, était d’une dou-
F7 “eur ct d’une harmonie délicieuses ; de telle sorte que je ne

4 “rois pas avoir jamais entendu des accens plus doux, que lorsque
cette vierge naïve chantait, accompagnée de sa guitare, les sim-

4 ples ballades ou les belles romances de son pays natal. Ses ta-
lents pour la musique étaient relevés par son caractère affable et

fg complaisant et par la promptitude avec laquelle elle se rendait
fy:ux invitations qui lui étaient faites. Son maitre de musique,
dhatif d'Italie, lui avait appris l’Italien, qu’elle parlait plus facile-
#'hent et plus correctement qu’on ne le parle en France ; outre
cela, elle dessinait avec un goût tout-à-fait particulier. Elle
était si aimable et si remplie d'affection, qu’elle s’attirait les élo-

ges de toutes ses amies ; et leurs compliments, même les plus
#M\yperboliques: n'étaient guère outrés, lorsqu’on les lui adressait.

Elle était incontestablement ‘ douce comme un ange, jolie comm.
es amours ; ct, comme le nec plus ulirà du mérite en France,

ÿlcétait fout-à-fail gentille. Elle avait aussi beaucoup de dis-
‘ositionsct d’habileté por le gonre dramatique, et aurait, jo
"ense, fait d’admirables pr rès sur la scène, d’après les talents

avec lesquels clle s’acquittait de ces joyeux passe-temps, dont
les Français aiment à embellir ln vie.
Le soir auquel nous arrivAmes, nous fâmes mis à même d’ex-

aminer sa supériorité dans cette branche. C’était Ju fête de
la mère de Rosalie et nous fâmes invités nux réjouissances
du jour. Après quelques rafräichissements entremêlés de
danses et d'entretiens familiers, In petito fête commença; la
porte s’ouvrit, et une compagnie plus enjouée que nombreuse
entra dans l’appartement. Dlle était composée de plusieurs
Jeunes personnes, toutes amies de ln famille et qui paraissaient
très aimables, présidée par Rosalie vêtue dans toute son élé-
gance. Elle portait contre son sein sa guitare enlacée de guir-
landes defleurs. Chacun avait à présenter un léger cadeau,tel
que des bouteilles de vin, de liqueur, des confitures, des bonbons,
des fleurs et des fruits &c. ; le tout fut placé sur In table, et l’on
fit un cercle autour de Rosalie qui, s’étant approchéo de celle
que l’on chômait, chanta sur sa guitare, les couplets en usago

dansces sortes de rencontre :—

Madame, c’est aujourd’hui votre fête,
C’est aussi celle de nos cœurs;

À vous fêter chacuns s’apprête !
Et veut vous couronner de fleurs !

Alors, la jeune fille détacha la guirlande de sa lyre, la plaça
d’une main légère sur le front de sa mère, et s’inclina gracieuse-
ment pour en recevoir sa bénédiction. Elle fut à l’instant rele-
véo ot embrassée avec enthousiasme par son père ct sa mère, et
après avoir répété la chanson, tout le monde se retira. Ilya
longtemps qu’elle est passée cette scène ; imais combien de fois
me la suis-je rappelée depuis ? que do fois, duns ces moments
de délire ct de pensers, je me suis représenté cette aimable jeune
fille, agenouillée près de sa mère! que de fois, n’ai-je pas écou-
té les douces pulsations de son cœur, répondant à celles qui sor-
taient du scin d’une mère chérie! Aussi, ce que l’onvient de
rapporter n’était-il pas l’unique preuve de sa capacité et de ses
talents : tous les jours elle gratifiait su famille de quelques nou-
veaux exemples de sa sensibilité ct de son bon goût.
Une plaisanterie, dont le succès fut complet, eut lieu de la ma-

nière dont on va le raconter. Nous étions un soir dans l’étago
supérieur, lorsque tout à coup nous fûmes attirés par trois mu-
siciens qui exécutuient des morceaux ot chantuient dans la cour.
Letrio était composé de deuxjeuneshommesetd’unejeunefemme
voîlée ; ils s'accompagnaient sur la guitare, leur exécution était
certainement supérieure : la musique et les mots étaient Italiens;
la voix de la jeune femme était douce ct touchante. Après
avoir écouté quelque temps avec beaucoupde plaisir.

Allez,”dis-je à une des trois personnes, chercher Rosalie,
et dites lui de venir entendre une voix plus douce que la sienne,
et qui peut lui donner une leçon de chant.”

Ceci fut entendu de l’ctrangère, à qui on voulait le dire en
compliment, tandis qu’en même temps, onjeta à terre une pièce
de monnaie. Mais quelle ne fut pas notre surprise, lorsque nous
vîmes cette charmante femme lever le voile qui la couvrait, en
s’écriant :—

“ Hé! bien, mes dames et messieurs, vous ne connaissez
donc plus votre pauvre Rosalie! ”

Telle fut une des nombreuses plaisanteries, dont elle se plai-
sait à nous divertir. Ces tours sont, il est vrai, divertissants, et
tels que des esprits sérieux peuvent les regarder comme des ba-
gatelles ou des absurdités ; quoique, d’ailleurs, ils ne manquent
pas d'intérêt, puisque plusieurs ne laissent pas que de faire re-
vivre le souvenir des coutumes diverses, des Âges qui se sucet-
dent dans la suite des siècles ; ils ne sont pas non plus inutiles,
puisqu’ils servent à adoucir la rigueur de la vie,età parsemer
de fleurs ses sentiers rudes et scabroux.

Ornée de tous les charmes et de tous les accomplissements,
dontj'ai fait la description, (et l’esquisse que j'en ai tracée ne
peut donner qu’une très fuille idée de ceux qu’elle possédait
alors,) il est impossible de supposer que Rosalie fût sans admi-
rateurs. Eile en avait cu certainement plusieurs, mais aucuns
d’eux n’avaient ou dosuccès. Elle uvait été demandée en mari-
age par le médecin de l’endroit, par lo fils du Président du ‘Tri-
bunal de commerce, par le neveu de Monsieur de V,— seigneur
qui habitait le château du voisinage. Muis ils avaient tous,
plus ou moins, des caractères incompatibles avec le sien : le
médecin était un joueur; le fils du Président, un ivrogne, ct sn
réputation était entièrement flétrie : tandisque le neveu du sci-
gneurétait un vrai mauvais sujel! je ne puis exnctoinent définir
ce que lus Français entendent par mauvais sujel ; car, lorsque,
par curiosité, je m'en informais, mes recherches étaient toujours
tellement blâmées, qu’elles ne me tiraient pas d'incertitude, sur la
natureréelle de ce blame. Au reste, je pense que Pon doit con-
sidérer un mauvais sujel, comme un nccusé, dontles délits, on
fait de jeu et de cabarêt, se réduisent à de simples peccadilles.
Les paronts do Rosalie, (et ce sont les parents qui règlent

toutes ces choses en France,) ayantété instruits du caractère de
leurs prétendus beaux-fils, les congédièrent, los unsaprès les
autres ; Rosalie acquiesça à leurs démarches avec une proimp-
titude et une décision, qui fesaient également honneur à son dé-
vouement et à son jugement.

Quoiqu'il en soit, une s1 intérossanto fille ne devait pas vrai-
semblablement demeurer longtemps sans un admirateur qui lui
convint ; et en effet, elle ne tarda pas à avoir une affaire de cœur.
Un jeunectjoli militaire, sous-livutenant dans la garde royale,
aspira à sa main, ainsi qu’à remplacer le vide de sentiment où
elle se trouvait.

Henri Vaucoulours était jeune, de haute taille, de couleur
brune et d’un aspect martial,(les Français sont de beaux soldats;)

|

ete—

l’eut pris pour le beau idéal d’un héros moderne. Né à Mézi-
ères, duns le département des Ardennes, son berceau fut un
camps; ctil était encore très jeune, lorsque, dansl’été de 1813,
il joignit le corps appelé lu garde d'honneur. Il fit la campagne
dAllemugne, et fut présent aux batailles de Leipsik et de Ha.
neau ; il reçut à cette dernière une balleau bras gauche. Ce-
pendant,il eut bientôt rejoint son poste avecl’armée réunie pour
la défense de la France et à la bataille de Lyon il reçut un
grave coup de sabre au front; cicatrice qui ajoutait encore à sa
contenance guerrière. La paix ayant été conclue, il joignit-la
garde royale, dans laquelle il continua ses fonctions militaires.
ÎI était réellement un jeune homme très estimable et très cuga-
geant et possédait plus de candeur, d'intelligence ct de bon
sens que tout ce quo j'en ai pu découvrir jusqu'ici aans un jeune
soldat français. Une excessive modestiv accompagnait |.- récit
de ses expéditions, il fesnit tout avec intelligence et suns affectn-
tion: sa conversation et ses munières étuienttrès polies. Je me
rappèle qu’il parlait avec beaucoup de ménagomentdes trois prin-
cipules nations alliée, les Russes, les Prussicns et les Autri-
chiens; mais il se déchuînait fortement contre plusieurs Princes
qui, disait-il, avaient Été comblés des faveurs de l’Empereur
Français, et qui saisirent la première occasion que leur oifrirent
ses revers de fortune, pour Pabandonner et le trahir. II parlait
uvec enthousiasme de Napoléon, comme soldat,mais avec horreur,
comme tyran exalté et trompé dans ses projets, et conune Joueur
téméraire et désespéré envoyant en avant ses soldats los plus dé-
voués, qui devenaient ainsi la proie d’une mitraille déchirante,
sans provisions, ou avec une si petite quantité,qu’elles pouvaient à
peine suffire à leurs besoins naturels et indispensables.

Tel était le caractère et les prétentions de celui qui était des-
tiné à conquérir l’umitié de Rosalie. Il parut d’abord uvoi
très peu de succès. Lavicillesse entretient ordinairement des
préjugés contre le caractère et la profession militaire, et ambition-
ne rarement de semblablos alliances pour les jeunes personnes du
sexe. Les parents de Rosalio étaient prévenus contre Henri au
sujet de sa profession ; bien que Rosulie elle même, fût depuis
loug-temps intéressée en sa faveur, toutefois, clle était trop bon-
ne ct trop sage, pour nourrir dans son cœur ou duns celui de son
amant, un attachementque ses parents auraient pu désapprouver.
Henri était pourtant admis dans la maison, comme ami, ses ma-
nières aimables ct sa conduite régulière lui concilièrent d’abord
les bonnes grâces de lu mère, et ensuite celles du père : de telle
sorte que leurs scrupules s’évanouirent, au point qu’ils avouèrent,
n’avoir jamais rencontré de jeune officier plus estimable. II fut
donc aussitôt reçu comme mmant de Rosalie, et vers le temps de
ma promenade, il participait à tous les priviléges d’un bon ami.
Comme elle, il était très accompli ; il parlait très bien l’Allemand,
n’était pas étranger à ln langue Italienne, et était excellent joueur
de flûte ct de guitare, en sorte qu’il était le compagnon réel de
ses divertissements cet de ses loisirs ct qu’il pouvait, sans crain-
te, nssister à ces sortes de recréations élégantes, où elle se mon-
trait toujours avec avantage.
Les choses étaient dans cet état, lorsque je visitai S—, et l’u-

nion de Henri et de Rosalie, quoique non déterminée, était re-
gardée comme devant se réaliser sous peu. Chacun s’intéres-
sait pour le bcau et jeune couple ct soupirait après son alliance.
Les compagnes de Rosulie attendaient avec impatiencelo jour
où clle devait épouser Henri; et les amis de Henri le sollici-
taient sans cesse de hâter son hymen avec son aimable fiancée,
Rosalie.
Nous quittAmes l’endroit en faisant des vœux pour les futurs

époux. Je n'ai pas visité S—, depuis ; mais, des lettres de
mon ami m'ont appris que ce commencement d’amour avait eu
de tristes et fâcheux résultats.

Après notre départ, il parait quo les amans avaient eu l’un
pour l’autre lo même attachement : on se préparait à célébrer
leurs noces. Henri devait laisser l’armée, préalablement à son
mariage. Mais à cette époque, ct comme il se préparait à
abandonner le corps, des bruits de guerre se répandirent dans
Pendroit ; Pexpédition contre I'Espagne fut projetéef ct la garde
royale fut un des premiers corps commandés. Henri, avoc tout
l’enthousinsme naturel à un soldat, sentit se raniiner son ardeur
holliquouse, et brûlait d’envie de se jeter dans les rangs de la
gloire, nvant do les quitter pour toujours. Sans doute qu’il
éprouva amèrement sa sépuration d’uvec Rosalie : copendant,
ses sentiments me furent décrits par ln suite; comme n’étant pas
étrangers à la joic, ct comme annonçant qu’il s’estimait heu-
reux de ce que l’occasion de rejoindre ses frères d’armes et do
se -signaler, (peut-être pour la dernière fois,) s’était présentéo
uvant son mariage ct son abandon du service.

11 considérait cette sortie contre l'Espagne, (et l’armée Fran-
guise la considérait de même en général,) come une excursion
de plaisir, qui, tout en leur faisant voir un pays que plusieurs
d’entre eux n’avaient auparavant jamais visité, devait encore leur
fournir l’ocension de ceuillir des lauriers, qui pussent leurservir à
rucheter quelque chose de leur ancienne gloire. C’est pourquoi
il envisageait l’éxpédition avec des sentiments d’ardeur et de
plaisir, jusqu’à en anticiper l’approche. Il n’en était pas ainsi
de Rosalio ! la erainte, (si naturelle à son sexe,) lui fuisait re-
garder la guerre comme une effusion de sang ; elle ne vit, dans
ces projets d’expédition et de gloire, que le danger et la mort de
son amant. Son 4me fut horriblement émue, Torsqueciio apprit
cetto nouvelle ; elle perdit insensiblement sa gaîté et ses esprits ;
le chant, la danse, n’avaient plus de charmes, plus d’intérêt pour
elle ; elle ne faisait que méditer,uvec crainte et chagrin, sur l’ap-
proche de cette séparation future ! :

Henri s’apperçutde son dépérissement, ct résolut do combat-
tre et de dissiper ses craintes par de gais, mais impuissants afgu-

 

  à ses riches moustaches ct à son œil noir, vif et pénétrant, on
ments. Il ne voulait, disait-il, que faire un petit voyage de plai-
sir ; co qui occasionait son prompt rotour, c’est qu'il devait venir
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déposer ses lauriers a se pieds, cb rd Lower la sing qui Jui
avait deja ete promise, de sorte que Rosalie ne pouvait ce rtai-

nement blfuner son obSissance à l'honneur et a soû devoir, ou
chérir moins son amant, loraqu®il reviendrmit couronne par la vice
toire pour Lu cause de son pays. A ces raisons, Rosalie ne pou-
vint repliquer que par so mpuette cloguenec. bes lanes Rien ne
pouvait La dehvrer de ta crunte uvec laquelle clle envisagcait
uno entreprise qu'elle semblut, avant tout, conoiderer comme
fatale,

Cependant, le tentps >'ecouluit ; laffieuse période arriva, et Ja

rarde royale Iniseu son quatticr a son départ de S—. len fit un
adieu passionné à sa bicn-aunce, et Rosalie ayant rus-riuble
toutes ses forces, vit se passer celte seune avec plus du ferimete
qu'on n'eut dû en attendre de su part, quoique ses zen-ations
l'eussent, dit-on, pair Lustite, conduite « deux pas du tombeau.

Telle est la difference qui regne cutre es boulllantes sensa-
tions d'un homme, et les tendres ct douces sympathies d'une
femme, que, tandis que Lu tristesse du prenier est adouete par
mille circonstances cxcitatrices, qui, touten suulageant son al-
tention et en flattent ses plaintes, ne les anéantissent pas pour
celu, celle-ci ne peut que couver ses sensations et souffuir en
siience et dans le chaguin. Henri mrareha a lu tete de son réai-
ment avec toute la vigueur d'un militore, toute Ia pompe, lap-
pareil et les preparatils de la guerre ; tandis quo Rosalie ne pou-
vait que se retirer dans sx chambre. et pleurer!

Lie ternps se passa et Fon reçut des lettres de Henri, qui parlait
de son voyage en des teres pleins de chaleur, ainst que des
perspectives nouvelles qui se déployasent sous ses yeux. li
parlait aussi do son retour 5 il regardant lu guerre commie un passe-
temps, et comme un plaisie agreable, dont al ne destrait la fin,
que parcequ'elle devint le rendre de nouveau à sa chère Ro-
sahe,
Ou remunqua cependant, quelle ne recouvrn jummis sa gaits

primitive : aux motifs allegués par sou amant, elle ne pouvant ré-
pondre que par l'expression du désespoir et du chagrin ; et lors-
qu'elle lui cerivit, ce n'était que pour lui exprimuer ses craintes du
la guerre, pour lui manitester le désir qu’elle avait d'en voir Ja
fin, ninsi que la réalisation de leur union en sûreté.
Lu pieuse et bonne lille offrait à Piternel, l'encens de ses

prières, pour son atnant, et allut souvent a l'église de kt Sainte
Vierge, (Holy Virgin chareh,) à F—, pour y faire ses dévotions
journulières, auxquelles Henri ne manquait pas de participer.

La saison avançaits les français avaient traversé l'IEspayme
et forcé Cadix, où s'attendait à une vigoureuse résistance, à ce

dernier espoir des constitationnels. Henri nvaut corit de Séville,
que sa prochaine lettre annongerait le terme de la campagne.
Helus tit n’écrivit plus! Le tempa s'éroula, les journaux annon-
cérent fi chate du T'rocadero, La reddition de Cüdix, et la restau-
ration do Ferdinand; cependant aucune nouvelle de Henri!
alors la jeune fille tomba daus un entier abattement : et
comme le temps se passait sans qu'elle reçut des nouvelles de
son amant, sa beauté et sa santé eu soutfarent ; elle langnit telle-
ment qu'il etait presqu'impossille de lu reconnaitre.

Enfin, ctlo reçutunelettre ! elle etait datée d'Espagne, mais
ferite par une main ctrangère ; le cachet noir dont elle était secl-
ve, n'en présageait que trap lo Éital contenu : elle venait d’un
sfficier, frere du Henn, Elle mandait que son regent avait ete
en avants et que le Trocadero, dtrnière ressource des consti-
tuConnels, etait tombé :v1 pouvoir des vaitiqueurs, qui s'en était
tetiré avecla perte de très peu de soldats ; mais hélas! de ce
pew Henri faisait parue ! M avait regu une balle à travers le corps,
cn excitant ses gens à Passault ; et etait tombé mort à l'instant:
celur qui écrivait, exprimait le desir que cette tristo nouvelle fut
aunonece à Rosalie, avee autant de prudence que pos sible,

Hlather.reusement, par une de ces fatalités qui souvent se pré-
:entent, come pour aggraver l'infortune, ce fut Rosalie elle-
meme qui reeut lalettre des mains du porteur! Elle la decu-
chatTut le terrible contenu : puis ayant jeté an cri de déses-
poir, elle tomba évanouio ! Elle tut portee sur son fit, où tous

les soins lui furent prodiqués ; nus sa maladie devint bientôt
dangereuse, La fièvre s'empara delle, elle devint faite, sans
que la raison chez elle pat reprendre son empire ; et cs ne fut
qu'après des mois de souffrances et d'agonie, qu'elle recouvra la
sunte, (si ecln peut s'appeler inst 5) tunis elle devint ditéonie,

phréuetique et privee de va beaute et de sa raison premidres, au
point qu'il était impossible de retrouver cn elle la gaie euda char-
mante Rosalie. Sou alienation mentale fut attribuce par le mé-
decin à l’horrible choc qu’elle avait éprouve, vt à ascendant qu'à
sur un esprit faib'e, le chagrin et l'anxiété primitive. On ciai-
oait de plus que sa maladie ne {it de nature X excluretout retour
ala raison,

On dit que son esprit demeura dans une vague incertitude.
Imbecile, insensée, elle paraissait n'avoir aucuno idée de son
existence primitive ot, do tous des objets qui autrefois capti-
valent son attention: et excitiicat ses seneatzons, il n’y en avait
presque aucun sur lequel elle eprouvir quelque emotion. Le nom
wdme de son amaat n'avait presque aueun pouvoir sur son âme,
et lu répétition fréquents de ce nom n'influait en ricn sur son ima-
sination,

Un seul de ses charme. lui survivait duns toute sa beauté, c'é-

Ltil Si Voix ; si doucu avant su maladie, elle semblait au milieu
des débris du jeuno âge, de la joie, du l'amvur et du tous ses ap-
pas, être devenue plus douce encore. Elle ne pouvait où ne vou-
Init pas apprendre de nouveaux airs; mas elle se rappelait de
tomps à autre quelques couplets de ses anciennes chausons et
duos qu'elle avait souvent exceutes de concert avec lJonii ;
elle s’acquittait avec une doucourpius qu’huinaino des morceaux
vù il entrait de simples melodies. Voili tout ce qui lui restait de
ses talents et do son bun goat. Sous tous les autres rappotts,
201 esprit et son corps, au liou de fournir des symptômes de gué-
rison, semblaient s'atlaiblir de plus eu plus et une tombe préma-
turde parait être la Civeur la plus signaleo que lo ciel, dans sa
miséricorde, puisse douner à Rosalie, autrelois si charmanto et si
belle.

Anais.
 
 

CORRESPONDANCES.
 

,[ Pourle Populaire.
Mn. L’ÉOITEUR,

Onso plaignait depuis longlems de ce que quelques Juges-de

Paix ne s’empressaient pas trop de remplir avec activité les de-
voirs de la Magistrature ; aussi, son Excellence prit-elle la pré-
caution, avant l’émanation do la dernière commission de la paix,
le demander spécialement À ceux qui le voulait appointer, s’ils

. ry LE4 tT

Val Pail aa CAL.

1 Te oh Eu reneconsentir nl ir ace tptor L. charge de Juge ui Paix eta en rem

plir les devoirs ave activité, Il està supposer que Ces tutne
+ sieurs répondent dans l'afienatise, mais veilii encore que les
mêmes plaintes se renouvellent, ci véritableinuit elles ne sont
que trop fondees,

Personne n'ignore que le Jugr de Paix est obligé, avant d'agir,
de prêter un serment de qualification requis par le statut de la
Ge année, Cuillaume TV. cli 1G ; or, sur 47 Juges de Paix ap-
pointés pour notre di-triet, 25 seulement ont preté ce serment.
Ce n'est pourtas.t pas le ten:s qui à manqué aux autres, car la
commission de Jn paix est deposce au Bureau de Police depuis
le 18 avril deruier.

Maintenunt je demanderat aux messieurs qui ne se sont pas
encore qualifies, pourquoi ils ont consenti à devenir Juges de
Paix, puisqulils ne voulaient pas en faire les fonctions. Etut-ce
seulement pour l'honneur de fa place / la ce eus il eut micux
valu pour le bien public qu’ils n’eussent pas accepté, afin que
son excellence put revetir de cette charge des hommes disposez
a en remplir les devoirs ; le public en aurait profité.
Ce qu'il y à de plus déplorable, c’est que sur dix Juges de Parx

résidents en ville, sept seulement se sont qualifiées eCsur ce nout-
bre on n'en voit que quatre qui s'asquittent de leurs devoirs,
mais comme il n’est pas possible d'exiger que ces messieurs
soient toujours prêts à tenir la Cour tandis qu’ils ont ges con-
frères qui pourratent bien meure la main à œuvre, il arrive sou-
vent que procureurs ct clients attendent longtems avant que ln
Cour pilisse siéger,

ll vaudrait beauconp mieux que ceux qui ie veulent pas agir
restznassent sans deiat afin d'être remplacées par des personnes
qui se donneraient lu peine d’administrer la justice.

Un PLaivzun.
District des Prois-Rivieres, 21 octobre, 1837.

 

Pour le Populaire.
Mn. L'Enireue,

Vous ètes prié de donner place dans les colonnes de votre cs-
timuble journal aux deux pièces qui suivent:

Un LIEUTENANT.
 

Gosrorp, Faron \Vonuisanan de Beccres, Capitaine Gé-

ete, ete. cte., au chateau Saint-Louis, en ta ville de Québec.

Sir PLarr a Vorar EXCELLENCE :
Ce n’est pas pur un sentiment de craitte que je demande

hamiülrinent à exposer ln douleur que tout honnete hommo doit
tesseulr en voyant Journcliement suxgérer l’animosité dutre tous
les fidèles sujets de Sa Majesté et des dogmes de trahison contre
sou tuguste gouvernement ; nonobstant les proclamations que la
prudence de Votre Excellence juge à propos d'adresser aux ci-
toyens du Canada, lesprit publie se corrompt de jour en jour, et
des assemblees publiques subversives de l'ordre continuent à se
tenir dans toutesles paroisses sous la protection dun bone, que
ses devoirs ct sa dignité devraient porter a calmer ses concito-
yens, et qui fait tous ses efforts pourles pousser au contraire à
transgresser ouvertement les lois du pays. J'ôse done supplier
Votre Excellence, d'employer maintenant les moyens de coértion
qui sont à sa disposition, pour que force reste à la puissance
exécutive et que les rebelles rentrent dans le néant.

Je demeure avec le plus profond respect,
de Yotro Excellence,

lo "Tres Humble ct
‘Très Fidèle Serviteur,

Un Lieurenacrr,
Chambly, le 21 Octobre, 1537.

 

Au moment cù lon mel cette adresse à la poste, Papineau fuit son entrée
daus Chutubly, avec une grande quantité d'hommes rms,

 

Parlunt du chien hargneux

Que lon dit être si furieux,

Vous pouvez eruire qu'il a ia rage,
Voyant qu’il a fait tant de fapage,

Aboyaut à son Esèque et à son Roi,

Yiolant ce qu'il y u de plus sseré daus la lois

Si nous Voulous être prudents,

Ne :ctuidyns pus de fui limer les deuts

Avant de nous laisser mordre,

Et que ceux de as meute cn uxécutent l’ordre.

UN LIEUTENANT.
 x
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MONTREAL, 25 OCTOBRE, 1837.

 

DERNIERES NOUVELLES.

Le paquebot Foland, parti du 1idvre le 18 septembre dernier, est arrivé à

nouvelles de celle dernière date.

Nous sommes «one à mème de fournir à nes lecteurs les extraits suivants:

UnANDE-URETAGNE :—La Reine a convoqué, le 20 seplembre dernier, le
partement umpérial pour le 70 novembre prochains :

— La Banque d'Angleterre a déclaré un dividenie de Ÿ pour cent pour les
dertiers G mois quifinisent le |. octobre. Les bénétves se sont imuntés, le
1Y septembre, « £2,554,462. La cireulation était de £18,814,000, les dépots

de 27 juin de £302,000 puar la circulation, de £eS,v.0 sur les députs ; une
dination dv sécurités de 1i2,000 et une augmcatati in d'espèces de £5 19,000.

dans leurs Etats.

— Le- conservateurs, par leurs journaux, l'ont tous Jeurs cffurts pour enga-

qer la majorité ministériclie à ge proyoncez pour Cux 5 ais 1 n’Y à aucune
crainte pour la durée de l'aduninistration waig, qui se consolide de jour en
Joe par l'appui noble et franc que lui donne O'Cy.anell, lord Durham ot un
grande partie des récormateurs qui se délachest des radicaux outrés.

— Le marquis de Waterfurd est revenu en Angleterre, convalescent; on
capure que sa dernicre affaire en Dannemark le guerirn de la manie des avon
tures.

FRANCE :—Le duc Alaxaniler de Wurtembcrz, futur époux de la princesse
Mario, est arrivd a Paris le 17 septembre ctoceupe le palais de l’Elisce Bour-
bon. Co prince est cousin du roi Léopold ; il à «té quelque temps au servieu
de Russie ela le titre de général major en congé ; il est né le 2D décembre
1804. Le mariage devat être célébré à'Triunon, dans les premiers jours
d'octobre.

— Le due de Nemours est arrivé le 1S septembre à Done, util parait que
l'expédition contre Constantine aura définitvement Heu.
L'ancienne reine de Naples, comtesse de Lipano, 2 fit don au département

du Lot du portrait équestre de son msri, Marat, tcnonl ca main sos bâton d-
maréchai et peint par Gérard. 

A Son Excellence le Très Monorable Arciipane, Comte da

néral et Gouverneur-en-Chefde In Province du Bas-Canadu,

New-York, apportant des nouvelles d’Evrope jusqu’au 17,ct le puquebot Tndé-
peadance, ayant ait voile de Liverpoul le 25 septembre, nous Lransinet des

du LE L,093,U00, eu bout 229907,000. Uy avait d'ae attgisentslon sur l'éat

— Le roietlarenc dus Belges Ctaient partis de Luadres pour retourntrt

PLIIEI TE = TT TmLIIR NP mee crmeee me anRE . - or ene,
— Le counsel pdndral où Lai à voté une somme de 5090 frances »

 

ete di Race ope ‘ Ba UE eefrais d'un me ntcuni à élever, an chef feu, à Le mémoire de Juachies Murs!
teSub est ne dans Pune des coimntuaes de ce dévrr-eutent,

— lee ta reie toujours à Marstdie et b.aucoup de déces sont arrLe : ds
par sue de celle voreuse mulodin,

— l'ami les personnes qui vent faire li carapagne d’Afique en nisateurs et
soumettre Constæntir +, où remurque Mr. William Kusxell, capitaine de eavales
Ve dans Parinée anglaise; le comte Rapp, fils du brave général de ce nus,
Gror,e Mancel, capitaine de voisscau de lu marine ang'uise. ’

-— Mr. Je géuéral Dainrement, gouverneur d'Alger, à (it une féconnai…
sanee qu'drià du cui de eyeAT, qui est à douze heurs de Constantine, gg
2,500 lantarsins de l’artiflerie et de la cavalerie 3 il a rencontre La euvaierie (! :
Bey, qui a etd repuusst sy Inissanl deux mort dont l’un avait des urs mage.
ques.

— Le gouvernement francais evmdle avoir l'intention de s'orenper sérieuse.
ment de Pofliire d'indemuite existante depuis si longtemps vee ba VÉpuuligs
d'ifoïi, tir. Prederich Cerber, consul au Portau-Piinee, devait retourne:
Urinédintement à son poste avec ds instructions précierse Le 1octobre, La
frégate ia Nayade a dit appareitier de Brest, afin de transporter aux Antilles
Mr, C. ce Luscases chargé de s'entendre avec Mr, l’umiral Muchau, pour a
puyer les négociations. “

——lux Parte à donné des révorses satisfaisantes au rouvernement francais sur
le départ de sn flotte des Dardanelles, qui ne serait sortie que dans le but d’ xd.
cuter de grutides manœuvres.

-— On parle d'un autee muriage en perspective. Ce serait celui de la pris.
cczse Clémentine d’Ortésne, avev Te prinee héréditaire de Saxe-Cubourg. 13.
finitivement les Saxe-Cubourg se feurcront dans tous les royanines d’Lurop.,

— La chambre des députés devait ètre di-soute le Ier octobre. On pers.
que le mivlstere à pris le plus mauvais remede pour assurer son existence,

ÉSPAGNE :—Les allaires de ce pars assument le caractère le plus somb-
pour la caure de la reine et même prur le prétendu parti du libéralisme, (ii
reste daus nt État de slupeur aux sueces du prétendant, Les Christiants, ta.
dis que l'ennemi est à leur porte, ugis-ent ecuine des lruires et des potiron,
Ja vaillente !légion britannique. restée sous le commandement d’O’Dunnelt,
depuis le départ de générnl Evans, à éprouvé plusieurs défaites, par suite d
l’infine conduite des vepagnols.
— O’Dunnell avec les Bretons, combinés avec fes Vspagnols, oceupuit Ap.

doain, sou loin Hernan, quand, le LE septembre de bon matin, il fut attaqué
par les Curlistes 3 muis Penticini élait à peinz dun mile de distance et n'avait
pas encore tiré uu coup de fusil, que le cinquième réziment d'infunteris léger
espagnol prit la fuite, suivi de toutes les autres troupes de ls même nation. Et
uy cul plus rien ai faire alors que de retraîter sur Heruani et cc fut Loutce que
l'on putexéeuler. Le colonel Wakcheld, à la tête des lauciers, chargeu plu-
sicurs fcis avec un courage héroique et sauva In retraises le major Huve avce
son artillerie fit des prediges de valeur. Les [uyurds espagnols furent tui
par les unglais, indignés de leur lârheté. O'Donnell fut quelque tcips pri-
sonnier et n’échappa que par tmiracle. La perte de la légion est variés entre
Z0U et 750 hommes 3 LA officiers étaient perdus, soit tués oùfaits prisonuiez
Les cartistes emportérent dans les cuvirons pour ta valeur d’un milion de mun
tions et 200,000 ratiens. On craint qu’O*Donnell ne soit oblige d'avandonu:
Hernani pour se reployer sur St. Sébastien.

 

—,Les rapports de Madrid annoncent que le gnuvemement a pris toute pré-
caution pour protéger la capitale contre les attaques dont elle est menacée par
les carlistes, Toutes les portes et les places sont défendues parl’artilleric,
les rues sont barricadées, La loi martiale a été proclamée. Le 10, un part
de carlistes avait avancé jusqu'aux portes de Madrid, mais Espartero avec de
forces supéricures parvint à les repousser.
— M wa pas été possible d'empêcher dans la vielle Castille le massacre d'u:

autre général, le brigadier Mir. Los furloches assassiné, qui ont déjà fa:
tomber sous leurs coups tant d'hommes distingués, continuent leur œux;-
d'infaimic.

— Les Cortès ont décidé que les contributions de guerre scraient imposée.
dans les colonies à Purto-ltio ct Cuba, et que les ordres religieux sernjent sup
primés dans ces lles,aên de vendre leurs biens et deles appliquer aux bosoins d:
l'état, Voilà où conduit le Ubéralistne : À persécuterla religionet 4 Ves. ler dos
Hommes dont cle peut faire la derniere consolation.
ô— Le déficit dans les finances d'Essagne ne s: monte qu'à 1700 millions d-

FUAUX 3 C'est une perte que cluquante annécs de prospérité ne pourraient par-
venir @ combler.

— Le rénéral Buerens n été battu en Arragon par l'armée de Don Cartes,
à Terrera, à 15 lieues de Sarrçoste. Le prétendant est désormais inuttre de
lu route pour pénétrer en Castiile, parlu frontière occideutale de l'Aragon,
— Une insurreetion a eu tieu en Catalogne, pour proclamer Pindépendanc.

de ectte province.
’ :

— À Pampelune, 35 officiers, dont Tes opinions étolent modérées, furen:
destitués au nom du zénéral, qui ve s’appèle pag Cabrera, comme où l'avai
dil jusqu’iei,mais Correrea,vi lard rongé d'infirraités et d’une exalt:tion répu-
blcaine incurable, dans 12 go nre de celle de D. D. Viger,

— Guerqué a été battu par Condondelet, de munière à luifaire passer lens:
d'aller au devant de Larratézuy.

  

— Le 10 septembre, Don Carlos paraissait vouloir se porter sur Valence, :
avait deux jours d’avance sur Les 22 bataillons d’Espartero.  Oraz, après avoir
reccuilli, à Ternel, des sorames considérabl a, s'était cmpressé de rejoind--
le gros de Parmé Cabrera se rapprechait du prétendunt avec six bataillon.
— Penscrada avait été pris par ‘Frangn 3 les Carlistes ÿ avaient trouvé 36

prisonniers, 4 rièces d'urtilicrie et des munitions.

= Lu Navarre n été déclarée indépendante,par suite da mouvement révot:-
tionnaite du 26. Le colonel Pena réunissait les pouvoirs civils ct militaires.

— Six mille Carlistes sont dans les environs du Quintaner de la Orden,
paraissent avoir lidée de se rapprocher de Madrid,

— Undécrët du 11, déclare Madrid en état de siège.par suite de l’approctr
de l'canetnis La garnison cUla milice sout sous les armes jour etnuit.
— Le prétendant était à Trias, on suppose que Don Carlos, au licu de mar

~ .
cher sur Cuenen, veut revenir sur Valence,
PorTrGAL :—Los forces des Cartistes, c'est-à-dire des rebelles, sont dvalads

> AH * 2 + . . . + .à 430) hommes ; ils ont 780 Inncicrs, nis n'ont point d'artillerie. Les Car
listes semblent rester tranquitles jusqu’à Pépoque de lu délivrance de Ja rein,
qu'ils savent êlre pour eux, mais qu’ils ne veulent pas cfrayer dans sa position;
c’est ee qui fait qu'ils s’cloignent de la capitale.

-- Unerencontre sanglante à cu fieu !: 2B, près du Rio-Mayer, catre l:»
troupes de gouvernement, cummandées per Su Bandeiru et Bomfin et celle:
des deux Maréchaux. On a conclu un armistice sur la demande des troupes
du gouvernement.

— Un journal anglais a snuoncé que Ya reine avait mis an monde un prince.
I ajoute que la cuvalerie du baron de Romfn venait de passer aux Car-
lies; mais ces nouvelles méritent confirmation.

ITALIE :—La ville de Syracuse, où les plue graves excès furent’ commis &
l’occasion du coléra. n été justement punie : le runs de capitale de la provines
lui a été enlevé pour lu transférer à la ville de Noto. ‘Toutes les autorités
civiles et militaires vont 4 la nouvelle cupitale, ct la province de Syracuse pu
tera le nom de villa de Noto. Clest ainsi que les sujets rebelles doivent ote
iraîtés pour réprimer Pesprit de trahison qu’ils propagent,
— Les ravages du coléra, à Paler:ur, ont été cfraçuns. Il est mort 50,0+

individus, c'est-à-dire le quart de la population. Coîte ville comptait, avant le
désastre, 120,64)3 âmes, elle n’en cotspte plus que 94,000. Les endavres n-
tit-ntomoncelés duns les rues, on les abando.nait à la putrétaction.

ROME:—<Les deux derniers bulletins publics donnent les résultats suisants
Le 5 septembre, nouveaux cas, 295; quéris, 60 ; morts, J40 5 cn truîtemun.
1,932. Le G septembre, nouveaux cas, 249; guéris, 91 ; morts, 1405 ce
traitement, 1,974.

— Plusieurs personnes euspectes ont été arrêtées à Itbme ; on parlait d's
complot d’insurrection.

— Le consuligénéral de Dannemark, Tir. Chiovin, est mort victime de Pai-
freuse maladie.

  

GRANDE ASSEMBLEE DE MONTREAL.

C'était pour la seconde lois que les citoyens de Montréal, de toute orisire

de tous rangs, de tous dogmes, étaient appelées À se prononcer publiqueme--
-ur la conduite odieuse d’un homme qui ôse se présenter comme exprimant l+
opinions et la volonté de la majorité du peuple du Bas-Cannda ; que les élec
teurs de Pune des grandes villes de cette province venaient ouvertement décl2-

rer que Papinsau avait perdu leur confiance, ge leurs mandatuires trahissaien!

leurs devoirs, que l'agitation n’était poiut la volonté générale, qu’elle n'etsit pas mêmel'expression du désir d’une faible portion de la communauté ; et !=

citoyens, cette fois, comme au six Juillet, ont érergiquement manifesté les

 



LE POPULAIRE.
 =

tavausé, leur amour de l’ordre, loue déterinination de s'opposer à toute tento-

on révolutionnaire, par leur présence sur Li Place d'A:mes.

1 est certain que les choses n’ont point été fuites comme on s’y attendait, ct

que l’inobservation des formalités essenticlies de la part de ceux qui mirent en
avant cette assemblée, à beaucoup nui à sa splendeur 3 il est certain que les

écarts de quelques uns des Orateurs n’out pas peu contribué à mécontenter

beaucoup de personties présentes ; mais, à part ces circonstances, qui ne te-

naient cn avetne manière & Punion qui existe entre tous les minis de l’ordre,
les perturbateurs auront dû voir que Montréal contenait un, grand nombre

d'hommes, détertiinés à se présenter dans l’urène et à ne point rester béné-
voles spectateurs des menaçantes fanfaronnades de quelques misérables avides

de troubles, soutenus par quelques iedividus séduits, ninsi que par une jeunesse

inconséquents,
l'atigués des scènes de révoltes qu'ils voyaient jomnellement jouer devant

eux par des cufuns qui parlaient hautement d'attaques à main armée,de ré-
volte éminents, de venzeznees contre quelques citoyens ; inquiétés aur leur

avenir et celui de leur famille par les menaces dant ils étuicut objet 3 indie

ands de voirdes déprédations s’exercer nuitimment sur leurs propriétés, les
amis de l’ordre se sant enfin réveillés de leur somnolente apathie ; ils ont senti

qu'il était temps d'inpeser un frein À des excès qui s’agzravaient de jour en

Jour, e: qui firiraient par compromettre Le tranquillité publique ; ils ont pensé

que union de tous les honnêtes gens saurait en imposer aux méchants 5 îls se

sont convaincus, qu’en l’absence de la protection qu'on pouvait attendre d:

l'autorité établie, les hommes se devaient entreux une mutuelle assistance, et

qu’il ne s’axissait que d'appeler la partie sine des habitans de la ville pour
former de suite un corps respectable, capable de maitriser la malveillance,

prêt à repousser Ia (orce par la force si cette extrémité devenait jamais d’une

déplorable nécessité.

Les quartiers St, Laurent et St. Louis furent les premiers à exécuter cette

heure use pensée 5 une seule assemblée fit comprendre qu’il était facile d’arri-

ver à l'organisation completle et cette orrnnisalion fut effectuée en peu de

Jours, de manière à mettre ce quartier À labri de toute atteinte, où du moins

de pouvoir réunir eu un instant une force suffisante pour réprimer les dépréda-
tions qui pourraient être commises.

Tandis que cette partie de In ville s’oreupait activement de devoirs aussi
impéricux, d’autres personnes pensèrent qu’une assemblée générale stimule-
rait beaucoup plus viteles autres quartiers, et qu’une réunion publique contri-
bucrait bien d'avantage à éclairer un grand nombre de nos citoyens que
les artisans de troubles hareclaicat continuellement pour les engager à s’enré-
ler sous la bannière du désordre, qu’ils leurs représentaient comme étant celle
de la patrie, comine étant celle que devaient préférar tons les Canadiens d’o-
rigine française. Une fois la convocation faite, il ne s'agissait plus de savoir
qui devait conduire ta mesure, il fallait suivre le mouvement, s’empresser de

se rallicr au nuyau qui se formait, ne point déserter In cause de l'ordre, et

c’est ce qui fit que lu convocation se couvril Ce signatures avec une rapidité
étonnante et qui surpassaient cn nombre cetles da la dernière assemblée. La
Mincree et les jourrnux de Papincau firent tout ce qu’ils purent pour faire nc-
croire que la liste ne comportait aucuns noms respeclables, que beaucoup de
ceux qui figuraient au six Juilletne se trouveraient point le 23 Octobre, nous
pouvons affirmer avoir distingués les mêmes personnes sur la place 3 les di-
tecteurs, les mclionneurs, les orateurs pouvaicnt être diflérens, mais les s-ec-
taieurs n° différaient enrien, et ceux qui ne se trouvaient point surles Auslines
pouvaicnt être remarqués dans lu foule.
Des jeudi, le comité du quartier SL Tattrent avait nommé des commissaires

pour s’aboucher avec les personnes charrées de dresser les résolutions ; mais,
par une fatalité qu’on ne saurait trop L'Âmer, on les promena de jour en jour
et ce ne fut que suncdi soir qu’il (ut possible d'en avoir connaissance. Le co-
1nité delibéra sur ces résolutions, y fit des changemens notables, où du moine
«eux que le peu de temps qu’on avait devant suit permet'ait de demander, etil
chargea MALPhilips pére et Stanley Bagg de tenir la mainà ce qu’ils fus-
sent adoptées, se promettant de se rendre surla place, mais de ne prendre part
à aucune délibération dans le cas où des résolutions qui ne scraient point eon.
nues eussent 616 proposées, .

L'inexpérience de ceux qui conduissient ln mesure et l'incertitude dans ln
quelle on était de leurs procédés, furent causes que les différents autres quar-
ters fureut rér.nis provisoirement troptard, et qu’on n’eut pas tou! le mende
qu’il était facile d'avoir, cur suns ces circonstances rous sommes persia dds
que plus de 10,000 personnes se fusvent rendues à Pappel de leurs concito-
yens.

Les quartiers St. Laurent et St. Louis, quise sont organisés, ont cu plus
“d'avantage que les autres, ct ont réuni un bien plus grand nombre de person-
mes. Le rendez-vous était fixé chez Stecler, dans la gratde rue du faubourg
St. Laurent et, dès le matin, le pavilion de la Grande-Bretagne, ninsi que plus
de quarante nutres drapeaux et guidons frappaient les regards de la multitude.
La procession de ces quartiers était sous ladirection du président du comité
STANLEY BAGG, écuyer, elle était sous le commardement spécial du capitaine
DYen,qui avait choisi M.GUNDLACTpour maréchal général; MM.Sam.White,
John J. Ilondlow, John Whitlaw, Cap. Johnson, John Jones et Leblanc de
Marconnay, devaient survciller à la conduite de leurs détachemens.
À midi le cortège s’cst mis en marche 5 il était disposé de la manière sui-

vante —

La bannière dite Union Jack, portée par J. BURK, à cheval, et qui était en
si bonne main queles efforts de tousles rebelles de la province n’eussent pu
l'etilever ; il était cntourré d’un peloton de cavalerie.

G hommes avec t'âtons.
Le corps de musique, mariant alternativement ensemble les airs Canadiens,

Anglais, Ecossais et Irlanduis.

G homines avec des bâtons.
Les trois drapeaux Anglais, Ecossais et Irlandais.
Derrière étaient rongéesles personnes les plus recommendables, les plus in-

luentes cl les plus populnires du quartier.
ler, moito.—En unglnis:—Pour Dieu, notre Reine et notre Pays,—50

homes en rangs serrés. *
2c. en anglais :— La paix et le bonheur du peuple est l'ohjet de notre as-

semblée.—50 hommes en ranvs serrés.
Sc. en anglais :—Le Canada ne doit pas ct ne sera pas abandonné.—50 hora-

Hirs Cf TANES sCrrs.
de. cn anglais :—Nors demeurons pnis.—50 hommes en rangs serrés.
Se. cn ougluis :— Prépore-loi, la trahison est à ta porte—30 hommes en

rangs serrés. ’
Ge. Mild when stroked, fierce when provoked. Faughe Bulluh.—50 hommes

on rangs serrés,

72. en anglais.—Liberté civile cl religieuse—50 hommes en rangs serrés.
Be. cn anglais :—Prepure ! decth before treuson !—50 hommes cn tangs

serrés.

9e. en nngluis <—Remember, remember the dreadfuil andfatal effccls of re-
‘eillon ; Faminc, Rapine, Murder :—50 hommes en rangs serrés.

10e.—Uiand étendard d'Angleterre et plusicurs cavaliers, ainsi qu’un corps
d'hommes eu rangs serrés.

lle. en français :—Za puis et le bonheur du peuple est le seul objet de cette
ussemblée :—50 hommes en rangs serrés.

12e. en anglais :—Droits (gaux à tous les hommes.—50 hommes en rangs
reerds,

13e. en anglais :— To be ornot fo beis the question.—50 hommes un rangs
verrés,

Ue. ch anglais :—Union is strength.—50 hommes en rangsacrrés  

1de. en anglois :— Britons die but n:ver surrender —DO homes en rangs

+ frs,

16e. en anglais :—La constilulion britannique sera maintenue invicluble aux
dépens de nos existences ef de nos biens.— DU homes unrangs serrés.

Vie. an augluis :—La constitution britannique c pas d'autre !
Ungrand nembre d'homines eu range serrés,

Puis des hommes à cheval pour terminer la marche,
Ces deux derniers corps, pertaient des pavilions qui avalent pour inscrip-

tions : — Commerce !—agriculiare,—lu paix,l'abondance !—les améliorations,

—les travaux publies,— à nos marins 1—Union,— Dienfuisence,— Rail Rouds,

—Cu:naur,— Industrie,— Pers:r.rance,— Protection,—Rutre Ero; re défense ot
uueinfinité d’autres.

Le cortege cemonta la rte Ste. Laurent jusqu’X la rue St. Catherine;it suivit

culte rue jusqu’à l’évèché, oùtrois koures furent plolérés cn skçne de respect
et de vénération pour MONSEIGNEUR DE MONTREAL et sou digneclergé, 11
redescendit la rue St. Denis, jusqu'à la sus Dorchester 3 À suivit cette rue, jus-

qu'à La grande rue 5 11 redesecr.dit la grande rue et monta la côte de la ville; i)

prit fn petite rue St, James et enfin il débouctet sur ta place ott il sd rates on

ordre parfait sur toute la partie à gauche de la paroisse.

Les faudourzs de Quilee, les faubourgs Si. Anne, S:. Juseph, St. Antuive,

des Récolels et les autres quartiers de la ville étaient déjà arrivés; Üs étaient

venus aussi er cortéges et un grand nombre de drapeaux, de pavillons, de

bannières ct d'inscriptions flottaient eur lu placy,ou pavoisaient les croisées.

Quelques personnes ont préterdu qu'il y avail moins de monde qu’à Pas-

semblée du six juillet ot les journaux de l’apincau, qui ne manquent jamais de

chercher à diminuer les succès de leurs advoreuires afit du Cuire croire à nos

habitans qu’il n°ÿ a point d’oppusition aux vues du chef de la contrebande,

n’ont pas manqué d'affirmer qu'il n’y ava.t personae, comine aussi que tous

les Horames honorables Ctaieut absents. Nous avons déjà repoussé eutie der-

nière assertion ; quant ad nombre,nous avous scrupuleusement ct attentivement

exuminé la funle, nous avons fuit le tour des groupes el nous pouvons affirmer

Qu'il n’y avait pas moins de cinq mille personnes, s’il n'y avait pas plus.

Ia séance a été ouverte par l'honorable PETER M'GILL, président, qui a

expliqué le but de la réunion, dans un discours fort, de peusée et d’expre- sion.

Aucun secrétaire n’avail Été nommé, ce qui s'explique assez pur les circons-

lances que nous avous expliquées, qui ont fait voir que l'expérience n'avait

pas présidée aux préparatifs de la soleunité,

Les orateurs l'ureut CAMPHELL SWEENEY, écuyer, avocat, B.C. A. Guurv,

écuyer, M. P.l., AbAn Titom, Écuyer, avocat, «où plusieurs autres. Nous

espérons pouvoir douncr à nos Jeeleurs incessamment Ia traduction de ces dis-

cours, et nous les accompagnerons, sans doute, de quelques remarques. Nous

n’osuns nous prononeer d'avance sur celui de Mr. Gugy, que nous avons cu-

tendu désapprouver hautement tant sur le kusting que sue la place, ct que

quelques uns de nos confrères ont déjà traité très sévèrement, Nous sommes
allligés qu’un aussi beau talent se soit laissé entraîner par quelque ressenti-

ment persannel et qu’il se suit élvigné aussi ouvertement du but de l'assemblée,

comme de la nature des résolutions 3 dans toute sun oraison il y a cu plus de

Phomme que du citoyen. Cependant quelques uns de nos ainis nous ont assuré

qu'on s'était mépris sur le sens du discours de Mr, Gugy, el cest pourquoi
nous attendons sa publication.

Les résolutions suivantes ont été lues cl adoptées :

l'roposé par WV. Rrrcsix, écuyer, ct secondé par Jo11x: JONT3, ning, du
Résolu. le. (ue tous citoyeus ont un droit égal à la protection du gun-

verocment, lequel droit consiste non sulement dans ju suppression el la puni-
tion Ges désordres, mais dans l'emploi ot moyens suffisgns pour piévemr et
crapêcher que l'on corunctie les crimes dont l'était sucial peus étre menacé, et
gue pur les machinations d’une fuction désorganisatrice et révolntionnuire cn
celle provisee, agissant partie par les moyens de la turbulenec et de Fexeitation
d'assemblées publiques, où les discours fes phus iuflsimmatoires soul pro-
noncés, partie au moyen d'une prestc licencieuss qui sGe le seandale et la
séditionfWans la province, les passions publiques ont été excilées, les fundu-
tions de Vordre inmial ct social ont été évrauléus, le gouvernement à été
Juice dans le mépris et la liaison entre cette prevines et la rnece patrie a été
ricnuece d'être détruite.

Proposé par GronGE AULDSo, Écr., ct secondé par [F I. Mourir, cr. :
Résolu 2e. Quecette assemblée voit avec alurmie que la prérogative de la

courcune à Clé pervertie, de propos délibéré, par ta nommination à des places
de confisnee et de responsabilité, d'avocats de séditions et d’ennertis de lacune
stitution actuelle de cette province, et que fe présent état excitation a été
promu et encourazé par la conduite peu judicieuss et les tentatives inutiles de
conciliatie.. du gouverncinent,

l'ropesé par Menny GRIFFIN, écuyer, ct secondé par CHARLES PENNER,
écuyer :

Résilu de. Que comme les cTorts d'individus privés seruient pailaite-
ment insuffisans pour s’oppcser aux imaux grêves qui menacent majuten-
ant l’ordre et la paix publiques, ct comme ces maux ne peuvent être cfiicuce-
ment prévenus sans la ce-opération active, zélée el porsévérante de tout bon
sujet, laquelle coopération pour être efficace doit être le résultat d’une union
régulière ct systématique d'individus, cette uss-mLlée croit qu’il cst avantageux
que la partie loyule et bien disposée de la société se forme en association dans
sus quartiers respeetify, afin d'être orgenisée et de marcher tous de concert, cn
cas de nécessité pressante 5 que les diverses associations nomment leurs
comités rerpeetils parmi leur membres résidents, auxquels comités seront con-
fiés l'organisation et In conduite lounies, ct qu’un sous-comité, consistant en
deux membres de chaque quartier s’assemble pour enncerter un système génér-
al de mesures i suivre dans le cas de troubles dans la vitic. -

l'aoposé par Joux M. T'OnIN, Écr., et secoude par JAMES LoGaN, Cer. :
Résolu 4. Que cette assemblée est persuadée qu’il n’y « aucune cause sub-

stantielle de eruindre unrébellion, suivie de succès contre le gouvernement bri-
tannique par la masse de nos co-sujeis d’origine française, quaique l’on emploie
toute l’activité et In persévérance pussibles pour créer des troubles et de la sédi-
tion,  Mnis convaincue que c’est le devoir de tout bon sujetde détruire l’influ-
ence pernicicuse de cette activité et de cette persévérance et de l’arrêter, ectie
assemblée invite tous ses concitoyens, duns Luvit la province, à s'organiser en
associations locales, comme Gtant le moyen le plus cflicace d'asstier l’ordre
public, la protection de la vie, de la propriété et te maintiende la liaison heur-
cuse qui existe cntre cette province et l’Empire Vritaunique.

Proposé par James Homes, éeuyer, ct sccondé par ROBERT ARuous,
écuyer:

Résolu. 5. Que cette assemblée saisit l’uccrsion présente de déclarer son
opposition à l’opplication du principe électif au conscit législatif de ccite pro-
v.uce ct de réitérer les demundes des hubitans du Bus-Cunadad’origine britan-
nique, pour l’ubolition de la tenure fdodule et Pétablissement d'un gystètmne cffi-
cace d’enrégistrement el d’hypofhèques, dont le manque à non sculeinent
retardé lu population et l’umélioration de leur nrovinee, tmais l'a rendue
remarquable pour son étit arrléré, comparé à nutre sur province.

l'roposé par Mr. MCGINN, et secondé par Mr. CHARLES:
Résolu 6 Que les hubituns Irlandais de cette ville expritaent îei lhorreur

sans bornes qu'ils éprouvent pour les busres et viles tentatives faites pour les
entraîner dans lu partirévolutionuaire, dont ils considèrent les vucs comme
heatites à tout bon gouvernement, à la surôté ct au bien-Btre de cette pro-
vince, ct et tnêmne temps déclarent qu'als ont prêts si} Te Canty à repousser par
Ja force,des hommesque toutes leu . tions prouvent être leurs ennemis et
ceux de tous leurs compatriotes cn zénérrl,

  

 

  

 

Après In séance terminée, toute l'assemblée s'est formée en cortège pour I
marche générale. Les quartiers SL Laurent et St. Louis étaient en lzte et
tous les autres suivaieut, sous le commandement du capiteine Dyer. Ona
descendu la Grande Rue St. Jacques ; ensuite, la rue M'Gill 3 on a pris la rue
Notre Dame, jusqu'à In rue St. François Xavier, à cause des embarras qui
existaict.t dons le bout de la rue St. Paul; en descendant Is rue St. François
Xavier on est arrivé à lu ruc St. Puul, qu’on a suivi jusqu'aux bureaux de
Phonoratle M'Gill, où l’on a poussée trois Aouryas; devant Ia maison de

Phonorable Moffatt*les mêmes cris ont ÉLé proférés ; on a suivi jusqu’à lu rue

où sc trouve lu maisonen ruines te l’ancien hôtel américain; où descendit cette
rue jusqu’au quai et l’on se‘porta aux casernes, devant lesquelles on fit front,

On salua les braves soldats britanniques des acelamatious les plis énergiques :
Ln gurde était sousles armes, toutes les fenêtres étaient garnies de militaires,

qui témoignaient de leur enthousiastique admiration ; on remonta ensuite Ia
petite ruc qui conduit près les casernes & la Plase Dalhousie. On passa

  

devant la maison où se trouvent fes officiers ct là on fit encore ralentir les

 

Cchos des hotrras les mieux nourris. On remonta ensuite la rue Notre Datne.

Le corps du guide du Macché Neuf était sous les armes ct cul sn part des

salutations. Ce (ut là qu'onput sefaire une idée de ta quantité de monde quê

se trouvait assemblée: if avait ÉtS imnossibl.! de tenir l’o:dre, en sorte qu’on

Était plus de 12 et 15 personnes de front, tenant tout La largeur de la rue ;

ecpendaut la tête de la entonne était uw marché qu'on voyait encore l'arrière
garde monter La rue qui conduit derrière les caserves à la Place Dalhousie, Ce

fait nous à Cid allié par tous les cavalicrs, qui étaient à même de distinguer

beaucoup mieux que les piétons. [on passant devant Joshua Bell, des siflets

bruyans flétrirent le renégat qui a oublié l'élection du quartier-ouest et ses

frores. Sur la l'iace D’Armes, on s'est séparé. La colonne du faubourg St.

Laurent à remonté Lu rue ML Urbain jusqu'à la rue Lagauchetière et est res

descendu ensuite le faubourg jusque chez Stelles, d'où chaieun s'est retiré pai-
sibiement chex roi.

Pas tue querelle, pus un outrage n°u signalé ce jour néfaste 5 l'harmonie la
plus parfaite réguait entre tous ces homies, IV y avait beaucoup de Cana-
dieus et il cet ussoz à regrôter que Pun des orateurs n°aît point pris la parole
en Français, car on ne manquera pas de leur dire que celle assemblée étais-
entièrement daus l'intévèt Breton; tandis qu'elle était dans l'intérêt de toutes
les origines, qu'elle ne tendait qu’à lordre public,el que sans ordre public nos
braves ouvriers Canadiens ns peuvent espérer de soutenir leurs familles dans
les rigueurs de l'hiver.

 

Nous devous rapporter un trait qui prouvera combien fous ces hommes,qu’on
désigne comme cumemis des Canadiens, savent comprendre ct vénérer tout ce
qui pratique la verte. Le respe.stable Me, PAPINEAU porc élaiteur les marches
de la boutique du cuëffour Leclaire, rue Notre-Dame, et regardait passer celte
foule ; Hous nous retournâmes et nous dimes aux Bretons qui nous cutouraient:
** Voilà Vhomme le plus vénérable ct le plus raisonnable du pays : c’est Mr.
l'apiacau père 1” Ces hommes,qui vouent Papineaufils Pinfuinie que ses crimes
méritent, répondireut tous : “Oh! oui! c'est un homme respectable ! et il

duit avoir honte de son fils

Qu'on n'infère point de ce que nous venons de dire que les amis de l’ordre
sont désunis ; la séance de lundi prouve au contraire qu’ils se tiennent plus
une jamais attachés À tout ce qui peul contribuer à assurer In paix publique.
ls ont prouvé qu'ils te tenaîeat point à des considérations méticuleuses,alors
que la surêté commune réclamait leur présence,

 

Arrive le jour du danger et
alors où les verra dix (ois plus nombreux ; car ceux qui ont quelque chose se
joindront à leur phalangect le dernier des ouvriers n’a rien à gaguer en plon-
grant son pays dans un bouleversement qui détrulrait le peu de commerce
qu'on fait maintenant,

ttt

ASSTUABLEE DES CINQ COMPTES :-—11 purait que cette assemblée, dont nos
révolutionnaires fesaicnt tant de récits, qu’ils regardaient comme leur coup
de parti, qu'ils pensaient devoir se terininer par une déclaration d’indépen-
dance, s’est réduite à Ce que nous avions prévu : une seconde scène des sottises
du Lac des Deux Montagnes ; un acte de trahison, dans lequel l’udroit l'api-
neane se miel pas cn révolle ouverte avec le gouvernement, parcequ’il est
trop lâch-« pourlefaire, ct dont il tireta sa tête par des subtilités d'avocats,
si jamais lexécutifse décide à le faire arrêter. Plusieurs des admirateurs de
"apineau étaient assez fous pour croire qu'il allait se poser en nouveau Was-
dicgion, of quan milieu de Parade agitative il braverait la mitraille britate
nique | Ce pauvre Papineau aurait bicu la volonté de se faire croire le libé-
valeur du Conada, muis lc cœur Toi manque alors qu'il caleule les CONSÉGUENCES
d'une semblable démarche. 11 fuit tout pour pousser les autres à la révolte ;
inais lasoin de se tenir eur la réserve. Les rapports prétendent que 5000
hommes, dont une centaine armés, ussistaient à cette manifestation de rebel-
lien 5 5000 honunes sont beaticoup dans les circonstances oùnous nous trou-
vous, el si Don considère combien nos exaltés mentent, it faut croire qu’iln'y cu
AVHil pas moiLIÉ 5 Une personne «jus nous avons vu, s’offrait à donner son nf
davit, qu'il n'y avait pas 309 personnes tandis que Papineau hurlait son agita-
liou désespérée. Mais y cut-i] en récliemeut 5000 hommes, que serait-ce pou:
le comté de Vorchères, qui compte 12,519 Qiues, pour le comtéde Rouville.
qui en compte 18,125, pour le comté de Chambly qui en compte 15.183, pou:
le comté de Richelieu qui en compte 16.149 et pour le comté de St. Hyacinth
ui cn compte 15,366.

©

Voili,si Baréme est juste, 77,432 âmes qui n’en peu-
vent fournir que H000 3 pas mine un guinzicie ! Papineau ne peut done plus
ze vanter d’avoir une mojorité 5 il n’est done plus que l’écho des opinion:
d'une fraction, que le chef d'une (action! mais ses menées wen sont que plus
craninelles, car ce n’est que pour Iniseul qu’il agite, ct lorsque l’exécutif aur.«
tis fa main sur ce brandon de discorde, il est hors de doute que ta paix =
rétablira. lasse le ciel que nus vœux soient exaucés: avec Parrestation d’une
vingtaine de facticux, tout sera terminé, la farce sera finie et lon pourra tire:
ferideau sur les horreurs du drame qu’un srbitioux veut faire jouer.

 

| TANLEAUX D’EGLISES :--Nous croyons rendre un véritable service à nos
digues ecclésiastiques ct à tous nos kabitana,désireux d’orner leur paroisses d:
tableaux saints, cn leur recommandant Pannonce de la vente des peintures ism-
portézs de France par Mr, Mesiny VAssEUR Nous avons vu ces ouvrages
ct nous pouvons dire qu'ils sont dignes de figurer dans nos temples, comme
aussi qu’ils sont d’une touche habile. En écrivant de suite à Québec un pour-
rn traiter, où en chargeant quelqu'un à Pencan qui aura lieu on sera certyin
de faire des marchés avantageux, Mr. Vasseur repartant pour l’Europe ct
devant terminer toutes ses nffairesen Canada sous un dixaine de jours.

 

 

RECLAMATION AU Lonn Cosrorb.—Nous devons attirer l’attention de
l’exécutif sur les inconvéniens signalée par lu correspondance des ‘Trois-Iti-
vières signée Un Plaideur, que nous publions aujourdhui. Ce n’est pas dans
ce scul district qu'existe l’ivertie dont on se plaint parmi les magistrats et
dont je public sunffre beaucoup. I! nous semble qu’en examinant la liste des
Juges de paix existants, en se fesant rendre compte de ceux qui se sont quali-
fiés, il sera facile à Son Excollence de réparer®un préjudice dont le peuple
soufre plus que tout autre, et que de nouvelles nominations viendront donner
une nouvelle vigueur à cette sorte de magistrature si utile. Nous sommes
persuadés qu’en signalant au Loup Gosroup quelque Lien à faire, nous ren-
contrerons ses sympathics, ct tous remercions notre correspondant de nous:
avoir mis à même de seconder les vues bienveillantes de l’administration d
cetle province.

 

PROCES POLITIQUE :—Lorsque des misérables conspirent ouvertement
coutre le gousernetnent, qu’ils appélent le peuple à la désobéissance des lui,
à la révoite contre l’aulorité établie, à la rés'stanes armée,et que l’administra-
tion les laisse faire, I n’est pis étonnant qu’ils poussent l'impudence jusqu’à
votiluir inposer silcnee à ceux qui, armés du courage d’une bonne conscience,
leur reprochent énergiquement leur tréhison.  Nosts étions éloignés cepentani
de penser qu’ils Oscraient s'exposer Qutis Une lutte où bien certeinement il-
doivent suvcormber.

Voici ic billet que nous avons reçu par la poste de lundi dernier :

Montréal, 21 octobre, 1837.
DJONSITUR,
M. Antoine Merizzi nous n chargé de vous demander réparation de la cr-

fomnie publiée contre lui dans votre journul, nutnéro du 20 septeinbre écoulé.
Cette réparution devra être Cute par une rétractation formelle et explicite de
l'injure, par la tiêmevoie qui a servi À répandre lc venin. Veuillez done nous
informer si vous entendez faire Papologie pure et situple requise, où si vou-
préférez sourzeltre à la décision du tribunal compétent, ce que regurde comme
une diffamation, de votre part, de son caractère privé, le client que représeu-
tent.

Vos cle. ete.

PERRAULT & OUIMET,
Avoculs.

M. H. Leblare de Marconnay, ¢ Editeur ;
en Chel” du journal ¢¢ Le Populzire,” cle.

Comme nous ne voulons pas nous soviller jusqu'd cutrer en explications
avec des traîtres à leur Reine et à leur patrie, nous ne répondrons ni au sicu;
Antoine Merizzi, lieutenant de milice, destituée par le gouvernement de Sa
Majesté, nià Ovide Perrault, snetnbre de ce corpsillégale qui s'intitule comitr
central permanent de Montréal, ni à André Ouitmet, faisont partie de la même
bande, Président de In société révolutiosnaire des fils de la liberté 3 nous ré-
servant de noûs soutnettre À lu justice du pays, quand il y aura lieu.

 

DES INJURES :—Les injures sont souvent la ressource instinctive des imisé-   rabice, pour abaisserles hommes de biens à lour propre niveaû. Voilà pour-
quoi ln Minerve cet ei prodigue de cette graine dans notre province.
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MARIAGES.
\ St. Pustache, Mr. Joseph Leclaire de Blainville, à demoiselle Angelique,

tile de Mr, Pierre Filion de St. Eustache. | (
Au môde hen, Mr. Louis Leclaire, sellier, de Ste. Scholastique, à demoi-

selle Edesse, fille since de Mr. Franguis Guérin, de St. Eustache.

A Lduoraye, le 10 courant, Mr. Jean Baptiste Marion, « madame veuve
Godain,

A St. Jean Baptiste de Rouville, Me. Alexandre Marquete, cultivateur, à
dermurseile Flavie Mercil,

DECES.
En coite ville, le 7 courant, Jean-Bapuste Calixte, agé de 15 moi, dernier

fils de Mr. Jean Baptiste Giroux, marchand épicicr.
En cette ville, le 6 courant, fucinda Caster, femme de Mr. C. Caster, dgée

de 44 uns.
A Québec, le 4 courant, Mr. Flavien Drolette, notaire, ûzé de 32 ans.

A Québec, le 5 courant,Julie Blache, dgée de 23 aus, Épouse de Mr. George
(Campbell.
A Québec, le 1 courant, Louis Gingras, imprimeur, âgé de 19 aus.
À SL, Louis de Kamourasku, le 3 courant, Jean-Baptiste Joseph Thos

Achille Casault, gd de 10 nom, hls unique do feu, l'humas Casnult, écuyer,
N. P. et major de milice, et de dame Luce Drapeau, son épouse restée sa
scuve,
À Berthier, le À courant, Hercule Olivier, écuyer, J. I. major de milice et

commissaire des petites causes à l'âge de 44 ans.
A la Nouvclle-Orfônns, Mr. Louis Ménéclier de Morochon, fils de feu Me.

fouis Ménéclier de Moruchon, et cousin ve Mr. François Ménéchier de Mo-
rochon do cette ville, à l'âge de 45 ans 5 habitant la Louisiane, depuis 18 uns.

 

ANNONCES.
 

MAZOURK As.
R.A. ADAMS loformeles dames et inessicurs qui etaient présents aux

N partis de mazourkus l’hivers dernier, qu'ils seront OUVERTS de NOU-
VEAU, MERCREDI, le 25 du courant.
La danse commencera à SEFE heures.
210-Montréal, 29 octobce, 1K97. b-R6G,

TABLEAUX D'EGLISES A VENDRE.
Ë soussigné offre en vente,à des pris très bas,lu collection de TABLEAUX

L D'EGLISES ci-dessous détaillée, importée pur Mr. HENKY VASSEUR,
dc l’aris :—

1 Christ mourant, d'apres Sentier,
1 Baptême de N.-S.-J.-Christ d’après Signol,

St-Antoine de Padoue, d'apres Sentier,
Ste-Thérèse, d'apros Guérin,
Ste-Famille, d’après Goldsius,
Ascension, d'apres Lebrun,
Assuinption, do.
Sacré-carur de N.-S.-J.-Christ, d'apres Lebrun,

do de Marie, du
St-Laurent, d’après Itubens,
St-Roch, d'aprés Le Gnide,
Ste-Anne, d'après Rubens,
St-François-Xavier, d'apres Rubens,

1 Ste-Geneviove, d’après Gérard,
1 St-Joseph, d'uprés Lebrun,

1 St-Jean-Buptiste, d’après Raphaol. .
Toutes espèces de facilités seront accordées aux acquéreurs pour les paic-

nents.

La vente aura lieu dans dix à douzejours à l’encan ; mais on potrra traiter
a amiable avant. Au-dessous de 25 louis il sera donné un délai de G mois,
*{ au-dessus un délai d'un an.
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G. D. BALZARETTE,

Encanteur à Québec.
250-Montréal, Octobre 25, 1837. mq-86

SA vendu, aux magasins de MM. ATRINSON & Co. MARDI pro-
chain, le 31 du courant,
26ballots et caisses de papier à imprimer et à envelopper
12 quarts voir à souliers eu pate

110boîtes re
125 demie boîtes { vitres
100 quarts clous et fiches
30 ancres
10 chaines enbles
7 tonneuux fer assortis

1000 saes i bled
Et nuttes effets

La vente & UNEheure
CUVILLIER ET FILS.

251-Montréal, 25 octobre, 1837. m-86.

VENDRE.—S0barrils de FOMMES FAMEUSES du premier choix.
S'adresser à

GEORGE PLATT,
Coteau Baron.

247-Montréal, 23 octobre, 1837, n-8H

VENDRE el possession donnée au premier de mai prochain, ln maison
qu’occupele soussigné, à l’encoignure des rues St. Bonaventure et St.

Michel près du marché au fit de cette cité. Termes de payment libéraux.
P. AUGER.

248-Moutréal 23 octobre 1837. n-84.

OUVELLEMENTReçu et à Vendre :—
Quelques caisses de SIIERRY en bouteilles, d’une qualité très supé-

ricure.
BLACKWOOD, ERMATINGER ET Cire.

241-Montréal, 20 octobre, 1837. m1

ECU TOUT NOUVELLEMENT ET A VENDRE :—
| This Twaukay, Ris, Sucre des Indes Orientales, Bouchons de Lidge
pour Vins, Couperose, Empois de Londres, etc.

BLACKWOOD, FRMATINGER kT Cir.
215-Montréal, 20 octobre, 1837. m-N1

JOUVERTURES DE MERINOS DAMASSE POUR TABLE.—Une
C caisse nouvellement reçue à vendre.

—AUSSE,-—
Couvertures de laino et de coton pour table, nappes de toile ouvrée, et tapis

de drap pourtables, de toutes largeurs et de toutes qualités ; toile pour tajes
d'oreillers, cotons carottés ct barrés, mousselines, cle. .

Offerts à bas prix pour clore les consignalions:
Vins de Porto de Marseille, Poterie en caisses,
Do do de Porto, Noir de fumée,
Bouchons de liège assortis, Moutarde en bariques, -
Mine de Plomb, Vin en bouteilles, etc.

JAMES DOUGALL,
Rue des Commissaires.

24ÿ-Moutréal, QU octobre, 1837. ma-S4

"5

238-Montréal, 18 octobre, 1837.

À CHARBON—A VENDRE par
WILLIAM WILSON,

Chez Messrs, Knox, Mack & Cir.
mj-83

VIS.-—PIERRE LUKIN, Fcuyer, s’étant retire d la Campagne pour
AW, PPavantage de sa santé, son Notariat est transporté à celui du soussigné,

: L. S. MARTIN, N.P.
luc Notre-Dame.

211-Montréal, 18 octobre, 1837. bs-83

Leçons

ACADEMIE D’ESCRIME.
R. HURRY annonce au public qu'il continue à donner des

N D'ARMESdans son domicile, Grande Ruc du Faubourg St. Laurent.
Ancien Maître d’Armes dans les régimens Français, il sc croit suffisamment
qualifié pour démontrer tout ce qui tient à cette branche d’éducation. Ses

tix sont modérés ct il sc transportera aussi chez les personnes qui voudraient
‘tendre des Tegons privément.
202-Montréal, 4 septembre, 1837 mj-64  

LE POPULAIRE.
VIS.—La société ci-devant existante sous les noms et raisons de THOMP-

{MA SON ct PARKY, Architectes, est DISSOUTE u compler dece jour.
‘Toutes personnes ayant dea réclamations contre la dite sociélé,sont requises de
les euvoyer de meme pour liquidation au bureau du soussigné, le ou uvant le
PREMIERS de NOVEMBRE procham.

H. B. PARRY, ARCHITECTE, ETC.
BUREAU, bâtisses du Herald, rue St. Gabriel.

212-Montréal, 18 octobre, 1837. mq-83

J. B. PARRY,
ARCHITECTE ET SURINTENDANT,

IN annoncant M dissolution de société avec Mr. THOMPSON, prends la
liberté d’'iunormer respeelteusement ses amis et le public, que son bureau

a étu transporte dana les bâtisses du Herald, rue St. Gabriel, où tes messieurs,
qui voudront faire bâtir, pourront se procurer des Plans et Dévis, cl aubsi les
Details dessinés et laves pour l’achevement de toutes sorts d'’édifices. La
surintendance des batisses forimeru aussi lu principale partie de son vccupation;
eten exprimant l'espoir que ses efforts seront (avorublement acceuills par un
public écluiré, il sollicite la continuation de son patronage et de son support,

 

244-Moutréul, 15 octubre, 1537. * mq-33

6 DU BARIQUES de POUDRE A TIRER commune marquée F.
DV 100 bariques * de do de double do do.

30 bariques de do do DE CANISTRE.
A vendre par,

MACDONNELL, HOLMES et Cie.
236-Montréul 16 octobre 1837. h-82.

200"
247-Moutrcal 16 octobre 1837.

DE SUCRE DES INDES OKIENTALES
À vendre par,

MACDONNELL, HOLMESet Cic.
h-82.

SOULIERS DE GOMME DES INDES.
A VENDRE AU MAGASIN DE SOULIERS ET DE BOITES DE

ALEXANDER BELL
Vis-ii-vis les batisses de la Congrégation, rue Notre-Dame.

231-Moatréul 13 octobre 1837. my-81.

VENDRE PAR ENCAN, si on n’en dispose pus à vente privée, le DIX-
. NEUF du courant, de trois à cinq mille pièces de PLANCHES et MA-

DRIERS de SAISON, duns la cour qui joint ln maison maintenant occupée
pur Mr. Bourne, presque vis-ü-vis le Théatre, rue SL l’aul.

N. B. On pourra voir la marchundise en tout temps avant la vente,
S’udresser à

JOHN MACK.
Hotel aux armes du Roi.

22U-Montréal 11 octobre 1837. in-80

VERRERIE COUPEE TRES RICHE.
ES soussignés ont reçus nouvellement unlarge assortiment de VERRERIE
richement COUPEE qu’ils offrent en vente à leurs prix modérés accou-

tes,
THOMAS MADAM et cic.

m-82,232-Montréal 16 octobre 1837.

AVIS.
N ADAME CORNERinforme respectucusement le public, qu'elle a com-
] M mencé à pratiquer comme SAGE FEMME en cette ville. Ayant
prauqué durant plusieurs années à Edimbourg, et ayant cu un Diplome de
Joux Unatener, M. D, Membre-associé du Collège Royal des Physiciens,
à Edimbourg, elle espere obteuir une part du patronage.

Sa demeure est, coin des Rues St. Urbain et Dorchester, vis-a-vis Mr. 11
Moss, Peintre.

239-Montréal, 16 octobre, 1837. x-Rg

DOËLES ET TUYAUX, FERBLANTERIE, QUINCAILLERIE PEIN-
TURES, NUILE, &e.—Lesafluires ci-desant conduites par J. WHITE,

rue St. Paul, presque vis-d-vis Phétel de Rasco, seront à l’avenir con-
tibuées par M. WIITE. Tous les ordres seront reçus avec reconnaissance
et exécutés avee ponctualité et i très court délai, pour d. l’urgeut comptant
seulement,

217-Montréal, 22 septembre, 1837. hs-72

ES Soussignés offrent en vente :—
Cussounade blanche en boucauts,tierces et barils,
Esprit de lu Jamuïque, d’une odeur agréable et forte,
Rum des Hes sous le vent, fort de 230 i 250
Melasse pesante de grenade
Huile de Voup-marin pile
Hule de lin bouitlie en tonnes et en burils
Vau de vie de eugnac en tonnes
Piment

—AUSSE:—
Lard PRIME MESS et CARGO
Bœuf PRIME MESS et CARGU

J. W. DUNSCOMB et Cie.
211-Montréal 18 septembre 1857. nz-70

ATTENTION.
oFERTS le publie de ne rien avancer, en mon nom, à Marie Angélique

Beauchampa, ma (emme, qui u quitté ma maison sans aucune cause lé-
gitime.

ETIENNE LAVICTOIRE.
mj. 79.223-Montréat 9 Octobre 1857.

EDUCATION.
N R. Pre. MURCIANI D'ALBINI,a l’honneur d'annoncer au public
1 qu’il n l’inteution d’ouvric une CLASSE FRANCAISE, rue St. Charles
Borromée, No. 27, dans laquelle seront cuscignés tes principes les plus approuvés
de la langue française.

Les heures de Leçons, seront comme suit :— .
Tore. Section, de Neuf a Midi.
Zem. do de Deux heures à Cinq, en été.

Les prix seront moitérés et lu plus grande ponctualité observée.
148-Montréal, 21juillet, 1837. M. 3. 45.

HOTEL ET RESTAURANT FRANCAIS
À NEW-YORK.

LE ROCHER DE CANCALE,
Trxu rah CLAUDE BROYER, Broad-Wuay, AU COIN DE REED Street.

ETTE Maison, où l'on parle français et anglais, est tenue par un ancien
SUI.DAT DE LA GARDE, qui afait toutes les campagnes de la république

et de l'empire, et qui a été cuisinier de S. M. l’Empereur NATOLEON, pendunt
son séjour a PILE Ee,
On y trouve maison de pension, appartements garnis, restaurant français à

carte, et tous les objets qui constituent In barre la mieux approvisionnée.
Presque tous les Canadiens qui ont voyagé aux Etats-Unis, ont honoré cette

maison de leur confiauce ; tous ont été à même d’en apprécier la bonne tenue,
ainsi que l’économie qu'elle présente sur tous les autres hotels de New-York
27-New-York, le 27 avril. 137. ah-11

MUSIQUE.
R. MOLT, a Phonneur d'informer*les Dames ct les Messicurs de Mont-

K réal, qu’il à pris sa résidence en cette ville ct qu’il leur offre,le plus res-
pectueusement, ses services comme MAITRE DE FORTE-PtA No, D'ORGUEet de
VrOLON ; Maitre de CHANT ct tnaître de BAssFE-CoNTINUE,
Son plan d'instruction sur ie Forté-Piano et sur l'Orgue, est à la fois nou-

venuet original, et il est le résultat de plusieurs années . tudes attentives sur
les besoins de l’écolier ; Mr. MoLT, peut, au moyen de son cours d'instruction,
achever, cn muitié du temps qui est supposé généralement nécessaire, l’entier
éducation d’un écolier, «M. Morr désire employer tout son temps etses at-
tentions à l'instruction de ses écoliers et recevra les ordtes qui lui seront don-
nés dans sa profession, à sa detneure dans-la maison de Mr. Dubord, coin des
rues Sanguinette et St. Louis, vis-à-vis l’angle nord du Champ de Mars, où il
sera heureux d'expliquerles avantages de sa méthode à tous ceux qui désireront
la connaître ct oùil pourra indiquer les prix moyennantlesquels il donnera ses
leçons.
Mn. MovT se propose d’accorder les Pianos, toutes les fois qu’il pourrale
fuire sans gèner ses devoirs professionnels.

181-Montréal, 11 doût, 1837. 8. 3.54. 
 

 
——a

AVIS.
EUSAMUEL NEILSON, de la vill: de Québec, imprimeur-libraire.
papetier, ayant [ait donation de tous ses biens au soussigné pour lui et

aus sœurs et frères, l’étublissement qui était conduit ci-devant par le dit Sa
MUEL NEILsON, continuera de l’être au nom du sOUssigné, jusqu’à nouvel
avis, pur son pere JUIN NEILSON comme fondé de pouvoirs du soussigné
et comme légalement autorisé pour les intéressés 3 et toutes personnes ayant
des demandes à former contre le dit SAMUEL FE1LSON, sont par les présentes
notilices de les présenter en forme authentique, sans délai : toutes personne
doivent au dit SAMUEL NEILBON, OÙ 4 la ci devant société de
Cowan, sont requises de payer au dit JUN NEILSON, qui est din
à donner quittance.

‘ s qui
NEIL£ON &

nent autorise

WILLIAM NEILSON,
1nj-50

AGENT COMPTABLE POUR LES TERRES.
E sousigné a l'honneur d'informer qu’aysnt aussi commencé la première
des branches ci-dessus, 11 invite respectueuse ment les individus que ont des

terres à VENDRE où À LOUERde les placer entre ses mains,
Pensant que des mutations satisfuisuntes de propriétés peuvent raremens

Être faites sans une inspection personnelle, il 6e propose d’agir seulement comme
un intermédiaire par le moyey duquel le vendeur peut donner des informations ‘
a bon marché ct uvee efficucité et Pacheteur peut être guidé dans son choix.
En conformité à ces vues il a ouvert des litres de régistres, sur lesquels les

descriptions des propriétés à VENDREoù à LOUERdansla ville ou dans fx
campagne seront insérées. Les susdits livres seront ouverts (gratis) pour les
émigrants ou autres, tout effort devant être faits pour augmenter la publicité
de ce plan. .

Les charges pour cnrégistrer, pour les trois premiers moi, seront de DIX
CHELINS quand il y aura pas plus de trois propriétés distinctes et une des-
ription y comprises quand elles seront au dessus de ce nombre, CINQ PIAS-
TRES: pour chaque quartiers suivant, la moitié de ces sommes. Le salaire
dans chaque cas, sera payé d'avance, cl toutes commünications devront être
franches de port.

Quandles parties ne seront pas connues, on exigera des renscignemens satis-
faisuns quand à l’exactitude des descriptions.

167-Québec, 24 uillet 1837.

JAMES COURT.
Rue St. Joseph ( près du quai)

189-Mantréal 31 Août 1837. m-58

A VENDRE. Une belle muison nouvellement bâtie, avec écuries
remises ct autres bâtimens séparés ; cour et très beau jardin, garn,
d’arbres fruitiers en plein rapport. Cette propriété est située sur

l’une des plus magnifiques expositions de la Cote & Barron, et a vue sur toute
ln ville. Le titre est incontestable, et les conditions s
S’adresser pour en traiter au soussigné,

 

ont trés avantageuses.

i A. REGNIER.
Rue Notre Dame, maison Murphey.

mj-48158-Montréal, 28 Juillet 1837.

A VENDRE. °
124 ACTIONS dans la BANQUE DU PEUPLE. Un escompte

libéral sera fait sur le montant des £800 déjà payés. £700
restent à payer à la première demande. S’adresser au soussigne,

ALEXIS BENOIT.
76-Montréal, 7 juin, 1837 m j-26

VENDRE, par les Soussignés :—
A Fer Anglais en barre, (crblane, bêches, pelles, poëles à frire,

Plomb enCeuilles, en Lurres el en lingots, et poudre àtirer,
Blane de plomb de lu meilleure qualité, peinture blanche et verte,
Ocre, blanc de cerus, mine de plomb, mustique,
Vîtres pourfenêtres, huile de lin double Louillie et non bouillie,
Ficelle, fil à souliers, pierre bleue et cmpois,
Vin de Porto supérieur en tonues,
(irilles et demi-grilles à charbon assorties,
Toiles peintes de magasin, pour couvrir les marchandises,

—ET,—

Chaines et ancres, à patentes et éprouvées
20 jusqu’ü 30 tonneaux,

Drisses à voile enfer, chnines à cages.
GOLDSWORTHY ET WURTELE,

Rue Lemoine.

d’Acraman, pour vaisseaux de

156-Montréal, 26 juillet, 1837. ' mz—47

LOUERet possession donnée immédiatement, UNE MAISON en bois
à un étage, située sur la Rue St. Dominique, vis-à-vis la propriété de

Mr. SCOTT, père. I! y a une belle Cave, grunde Cour et Batiment. Pour
les conditions s’udresser à Mr. FRANCOIS M. CHEVALIER DE LORI-
MIER, Père, Faubourg St, Antoine, Grande Rue.

144-Montréal, 19 juillet, 1837.

Ï pur© ACTIONSdansle bateau à vapeur le PATRIOTE CANADIEN.oP

UP

UN ENTREPRENEURqui se chargenit de bâtir une MAISON
en pierre ou cn bois, pourra prendre des urrangements très avantageux pourl’acquisition des dites parts.  S’adresser au bureau du PorULAIRE.

168-Montréal. 2 août, 1837.

mj-44

À VENDRE.

mj-50

LOUER:—Acommencer du premic
maintenant occupée par Mrs.

dresser à

r d’Octobre prochaine, la MAISON
EDMONDS, faubourg de Québec. S’ad-

D. MQULEN’
e St. Paul.213-Montréal, 20 septembre, 1837. ‘ 7

L'ALLIANCE.
SSURANCE BRITANNIQUE ET ETR

JS LE FEU, ComPAG
STERLING. AssURA
SUR LA VIE.

Par lu dite Compagnie, au bureau du soussigné, Agent à Montréal.
C. TAIT
m h-]

ANGERE SUR LA VIE ET CONTRENIE DE Loxpnes, CAPITAL CINQ MILLIONS
NCE CONTRE LES ACCIDENTS DE FEU. ASSURANCE

ti-Montréal, 10 avril, 1837

LOUER,—Une MAISON DE PIERRE, a
dépendances, sur 1a rue des Fortitications,

et celle occupée par le Dr. Sewell.
5 Juillet.

vec grande Cour et belles
entre la maison de Mr. Ross

S’adresser & Mr. Bender, avocat.

MAISON DE PENSION.
N FAMILLE CANADIENNE dé
pension à des prix modérée 8

16Y-Montréal, 4 août, 1837

sirerait prendre deux personnes cuadresser au burcau du Populaire.
, mjd

CONDITIONS DU POPULAIRE.
Ce journal sc public trois (ois la semaine: les LUNDI, les ME ;etles VENDREDI, à CINQheures de Puprésmidi Us PERCREDILe prix de l’abonnement est de VINGT CHELINS par année, payablespar semestres ; non compris les frais de poste, Les souscriptions ne sont pasreçuespour moins de six mois. Ceux qui veulent discontinuer doivent en donner avis, par Cerit, du mois avant l’expiration du semestre. '

PRIX DES ANNONCES:
Six lignes et au-dessous, ler insertion, .7 s 1 . «2s 64.Chaque insertion subséquente, . se... 74dDix lignes et au-dessous, ler insertion, . . +, Os 4d. 'Chaque insertion subséquente, . . 2 . . 1 1 10d.Au-dessus dedix lignes ‘der insertion, parligne,. . . dd,aque insertion subséquente igne, . .Les annonces Le publie on mea ligne,nt tant qu'on ne donne pas ordre de diacuntique fois que le nombre d’inscrtions qu’on requiert n’est point €l’ordre.

Le BUREAU DU POPULAIRE est établie rue ST NICOLAS, laos

e d
rue derrièreaBanque du peuple, maison de Mr. GRAVELLE,ancien établisse.ment du ian Courant. On

y

trouve l’édit »puis di ijusqu’à quatre heures après-midi, ; Fur depuis Jix heures du matincorrespoudances doivent être adressées, et toutes réclamati ifranc de port, à H. LEsLANC de MARCONNAY, éditeur du Populaire. faites,| Les omnes sont Seesosordres ctles lettres, peuvent être laissées àa Librairie Canadienne de » LEPROHON :0t¢
Congrégation » rue Notre Dame, à côté de la

nuer, cha-
Xprimé sw

 


